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Floraison


Automne 1997, quelque part intra-muros, Adèle regardait tristement de ses grands yeux noirs les larmes de pluie couler le long de la fenêtre de sa chambre. Les feuilles des arbres virevoltaient dans l’air marin avant de se poser délicatement sur les pavés mouillés. Pierre l’avait convaincue de venir s’installer avec lui à Saint-Malo pour y suivre sa formation de journalisme, mais aussi pour débuter une nouvelle vie à deux, tant rêvée. Ils avaient déniché un petit nid d’amoureux, haut perché dans la rue Jacques Cartier. Il offrait une magnifique vue sur les remparts et les doux ramages du soleil festonnaient le rebord des fenêtres. Mais depuis leur installation, Adèle souffrait terriblement de solitude. Pierre la quittait chaque matin pour la rejoindre le soir, mais le temps qu’elle passait seule lui paraissait durer une éternité. Pourtant, la jeune femme avait de quoi s’occuper. Tous les matins, à partir de huit heures, la boutique de François le fleuriste la sortait de cette torpeur et un nouveau monde advenait alors, niché entre l’arabesque des lianes, la capiteuse tubéreuse et l’innocent ellébore. C’était son petit coin de paradis. Dans cette végétation luxuriante, Adèle se sentait pleinement dans son élément. Puis, aux alentours de midi, la jeune femme retirait son tablier, saluait son ami François et une fois la porte du commerce claquée, baissait les yeux et retournait d’un pas lent chez elle. 


La jeune femme s’étiolait jour après jour, sous le regard attristé de Pierre qui ne savait comment lui redonner le sourire. Il remuait ciel et terre pour obtenir un simple rire, un regard malicieux ou encore une esquisse de joie sur ses lèvres. Il travaillait dur, acceptait toutes les missions au bureau, pour la combler davantage de cadeaux, de surprises et de mets délicieux. Mais en vain. Elle restait constamment adossée à la fenêtre, à observer les passants et à contempler les mouettes. Pour elle, chaque jour se ressemblait. Elle semblait sous l’emprise d’un quotidien infernal qui ne cessait de tourner en boucle et la pétrifiait. 


C’est alors qu’un soir de novembre, une dispute éclata entre les amoureux. Pierre reprochait à Adèle son oisiveté et ses plaintes continuelles.  


⸺ Tu vois Pierre, j’aimerais mettre de la vie dans l’appartement, remplir cet espace de couleurs, je ne sais pas, ressentir de la joie pour ce que je fais… ou me rendre utile… mais je ne suis bonne à rien… Avant, ma vie à la campagne était vivante, là je me sens prisonnière de ces remparts. J’en n’ai assez de voir la mer, toujours la mer, où sont les brins d’herbe, les champs, les forêts ? Pierre j’ai besoin de couleurs ! Tu entends ? Je perds ma sève ! rétorqua Adèle avant de fondre en larmes dans les bras de son aimé. 


Pierre l’enlaça tendrement et déposa sur son front le sceau d’un baiser.  


⸺ En fait ce que j’aimerais… ce serait de belles plantes partout…Tout est vide ici ! Des Pétunias, des Lilas, des Roses, des Hortensias, des Magnolias ! glissa la jeune femme entre deux sanglots.


⸺ Des plantes ? Mais tu travailles et tailles les fleurs chaque jour ma chérie ! répondit Pierre d’une voix douce. 


⸺ Oui Pierre, mais tu ne comprends pas, j’en souhaite d’autres ! De belles plantes, qui apporteraient joie, couleurs et vie dans cet appartement, mais aussi dans mon être ! J’aimerais tant pouvoir m’occuper de petites graines qui deviendraient de magnifiques fleurs, ici chez nous, aux pétales délicats et parfumés de vie ! déclara Adèle en se redressant l’air sérieux.


Les deux jeunes gens discutèrent encore longtemps cette nuit-là, avant de se coucher main dans la main, toutes tensions apaisées et incompréhensions disparues. Adèle s’endormit le sourire aux lèvres. 


Une petite graine disposée dans un endroit propice à son développement germa donc dans l’appartement des jeunes tourtereaux. Adèle était aux anges. Chaque matin, avant de partir travailler dans sa boutique, elle l’arrosait avec soin tout en buvant un grand verre de jus d’orange. Elle la cajolait et lui murmurait des mots doux qu’elle n’inventait que pour elle. Elle avait vu dans un reportage qu’il était bénéfique de susurrer aux graines de belles paroles, et que parler aux plantes était favorable à leur croissance. La jeune pousse faisait ressentir à Adèle de nouvelles émotions. Elle respirait de nouveau à pleins poumons les fraîcheurs de la vie et se trouvait désormais toujours enthousiaste. Elle était enfin utile, fière de sa petite plante qui grandissait à vue d’œil chaque jour. Elle lui accordait toute son attention, au point d’en oublier presque Pierre. 


Adèle ne voyait plus le temps filer. Sa petite plante avait grandi, pris beaucoup de volume dans l’appartement et de jolies branches avaient poussé. La jeune femme se sentait particulièrement heureuse, jusqu’au jour où la lassitude vint de nouveau frapper à sa porte. Adèle commença à s’ennuyer de sa plante, l’osmose devenait pesante. Cette graine improbable, devenue tellement grande ne cessait de la rendre folle. Elle ne la supportait plus. Autrefois, la jeune femme s’empressait de se lever le matin pour saluer sa petite plante. Maintenant, sa présence était franchement lourde. Adèle se mettait plus facilement en colère, et l’envie folle de se débarrasser de celle qui l’encombrait tant lui vint à l’idée. Elle ne savait plus quoi en faire et se demandait bien comment cette graine plantée avec Pierre avait pu devenir une plante aussi colossale !


C’est alors qu’en juillet 1998, Adèle appela Pierre de toute urgence. Paniqué, le jeune homme se rendit dans l’appartement à toute vitesse, enjamba les escaliers de l’immeuble à vive allure et ouvrit la porte avec violence. Adèle souhaitait se débarrasser de cette affreuse plante. Elle ressentait de terribles maux de dos lorsqu’elle essayait de la déplacer. C’était fini. Elle n’en voulait plus. 
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